1914-1918 
Bêtes  de  guerre 

Le  rôle  des  animaux  dans  la  grande  guerre. 


Parmi  les  horreurs  de  la  Première  Guerre  mondiale,  on  oublie  souvent  de  mentionner 
qu'elle  fut  la  plus  grande  dévoreuse  d'animaux  de  toute  l'histoire.  Elle  montre  bien 
l'infinie  barbarie  qui  caractérise  les  hommes  en  temps  de  guerre.  De  prime  abord,  on 
|  se  dit  qu'à  l'ère  des  tanks,  trains  et  mitrailleuses,  les  animaux  allaient  souffler  un  peu. 
^  Rien  de  plus  faux!  Pour  eux  la  Première  guerre  mondiale  détient  en  réalité  le  triste  re¬ 
cord  d'être  la  plus  mortifère  de  l'histoire  de  l'humanité.  Malgré  tous  les  progrès  indus¬ 
triels,  techniques  et  scientifiques,  des  millions  de  chevaux,  ânes,  chiens,  cochons,  bo¬ 
vidés,  coqs,  pigeons  et  animaux  de  toutes  sortes  périrent  à  côté  des  soldats. 


LA  MOBILISATION  DES  ANIMAUX 


Les  animaux  sont  les  héros  oubliés  de  la  grande  guerre.  Héros  de  l'ombre,  ils  ont 
pourtant  joué  un  rôle  important  au  cours  de  la  première  guerre  mondiale. 


Ils  participèrent  directement  à  l'effort  de  guerre,  comme  nourriture  du  soldat  évidemment, 
et  aussi  comme  combattants,  sauveteurs,  soutien  logistique.  L'usage  des  animaux  té¬ 
moigne  de  l'évolution  des  techniques  de  guerre  pendant  cette  Première  guerre  mondiale, 
en  particulier  celui  du  cheval  qui  se  voit  remplacé  par  la  machine.  Envoyés  au  front  lors  des 
attaques,  ils  ont  été  utilisés  comme  moyens  de  traction  et  de  communication  faisant  partie 
intégrante  de  la  stratégie  militaire.  Compagnons  fidèles,  certains  de  ces  animaux  devien¬ 
nent  des  mascottes  partageant  le  quotidien  des  soldats  leur  permettant  de  s'évader,  pour 
un  temps,  des  horreurs  de  cette  guerre  où  la  brutalité  et  la  mort  sont  partout.  D'abord  cé¬ 
lébrés  par  les  soldats,  au  lendemain  de  la  guerre,  puis  relégués  au  second  plan  dans  l'His¬ 
toire,  ces  animaux  sont  presque  entièrement  tombés  dans  l'oubli.  Eux  aussi  ont  pourtant 
payé  un  lourd  tribut. 


14  millions  d'animaux  enrôlés  dans  le  conflit. 

Chevaux,  mulets,  bœufs,  ânes,  chiens,  pigeons  voyageurs...  On  estime  qu'environ  14  mil¬ 
lions  d'animaux  ont  participé  à  la  Première  Guerre  mondiale.  En  plus  du  lourd  bilan  humain 
(20  millions  de  morts  au  cours  du  conflit),  on  oublie  souvent  que  la  Grande  Guerre  a  entraî¬ 
né  d'énormes  pertes  animales.  Mais  une  autre  guerre  s'est  déroulée  dans  les  tran¬ 
chées  et  sur  le  front:  rats,  poux,  puces,  mouches  pullulaient  et  étaient  très  présents  dans  le 
quotidien  des  combattants  et  les  soldats  qu'ils  soient  français,  allemands  ou  anglais  ont  du  # 
lutter  contre  cette  invasion.  a 


I 


Lors  de  l'entrée  en  guerre,  il  n'y  a  pas  que  les  hommes  qui  sont  mobilisés,  les 
chevaux  le  sont  également.  Dans  la  longue  liste  des  réquisitions,  on  trouve  aus¬ 
si  celles  d'autres  animaux,  comme  les  pigeons  voyageurs,  les  ânes  ou  même  les  bœufs 
pour  tirer  les  attelages  !  À  cela  s'ajoutent  naturellement  celles  du  fourrage. 
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LE  SORT  TERRIBLE  DES  EQUIDES 


«  Les  paysans  vantaient  devant  nous  leurs  qualités,  leur  docilité. 
Ils  nous  faisaient  des  recommandations  (...)  puis  ils  s'éloignaient,  le  cœur  ser¬ 
ré,  silencieux  et  n'osant  pas  se  retourner.  » 


La  quantité  totale  d'animaux  réquisitionnés  lors  de  la  Première  Guerre  mondiale 
est  faramineuse  avec  en  premier  lieu  11,5  millions  d'équidés.  Les  cavaleries  mi¬ 
litaires  étant  loin  de  pouvoir  fournir  ces  effectifs,  les  armées  française  et  anglaise,  par 
exemple,  réquisitionnent  puis  achètent  outre-Atlantique  lorsque  les  ressources  natio¬ 
nales  s'épuisent. 

Qu'ils  tirent  ou  portent,  chevaux  de  selle  et  de  trait,  ânes,  mules  et  mulets  sont  pré¬ 
sents  sur  tous  les  fronts,  à  tous  les  sens  du  terme.  La  séparation  d'avec  leur  propriétaire 
est  souvent  difficile.  Outre  l'attachement,  leur  utilité  est  primordiale  pour  les  transports 
et  les  travaux  des  champs  en  ce  début  de  XXe  siècle.  Aux  animaux  pris  à  leurs  proprié¬ 
taires  s'ajoutent  ceux  livrés  à  l'errance  par  la  fuite  des  civils  et  que  l'armée  récupère  lors¬ 
qu'ils  sont  aptes  au  service.  Arrachés  à  leur  milieu,  transportés  dans  des  conditions  très 
précaires,  parfois  durant  des  jours  dans  les  soutes  insalubres  de  bateaux  lorsqu'ils  pro¬ 
viennent  du  continent  américain,  souvent  abattus  à  l'arrivée  car  trop  affaiblis,  malades 
ou  blessés,  ils  sont  ensuite  confrontés  au  vacarme,  aux  explosions,  aux  blessures,  aux 
souffrances  des  marches  forcées  pendant  les  périodes  d'offensive.  Il  n'est  pas  rare  qu'ils 
effectuent  plus  de  cent  kilomètres  par  jour,  portant  des  charges  bien  plus  lourdes  que 
celles  auxquelles  ils  étaient  accoutumés,  s'enfonçant  jusqu'au  poitrail  dans  des  terrains 
défoncés  et  boueux,  blessés  par  des  harnais  non  adaptés  à  leur  morphologie.  Leur  démo¬ 
bilisation  ne  sera  guère  plus  heureuse  :  la  plupart  d'entre  eux  seront  abattus  ou  ven- 


14  dus  à  la  boucherie,  d'autres  rejoindront  des  fronts  plus  lointains. 
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Après  le  début  de  la  guerre  des  tranchées  le  nombre  de  chevaux  morts  était  si  élevé  que 
personne  ne  remarquait  plus  l'apparition  d'un  autre  cadavre.  C'est  pourquoi  les  tireurs 
d'élite  ont  commencé  à  utiliser  comme  technique  de  camouflage  un  faux  cheval  mort.  Il 
était  possible  de  tirer  de  l'intérieur,  mais  aussi  de  transmettre  des  renseignements  par  ra-  ^ 
dio.  En  matière  de  développement  des  armes,  les  deux  camps  étaient  au  même  niveau. 

Les  moyens  défensifs  se  sont  avérés  plus  efficaces  que  la  puissance  offensive.  La  réquisi-  ® 
tion  des  chevaux  aura  d'importantes  conséquences  sur  le  quotidien  des  travaux  agricoles  0 
dès  l'été  1914.  Moins  de  bras  avec  les  jeunes  hommes  valides  qui  partent,  moins  de  force 
de  travail  avec  la  réquisition  des  chevaux,  c'est  toute  l'activité  agraire  qui  s'en  trouve  dé¬ 
sorganisée  dès  le  début  du  conflit,  sur  tout  le  territoire. 
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La  Guerre  rapproche  les  Animaux  des  Hommes 
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DKl’l  1^  | >1 1 1 ^  de  deux  ans  <|llc  lil  «JIUTVC 
cNd't'c  scs  nivales  sur  noire  beau  sol 
de  L  rance.  sou  ;i<‘l  ion  a  déterminé, 
sur  cerl  ains  anim  mx  d'espèces  1res  «lit  l‘<  *  - 
rentes,  «pli  oui  été  directement  en^ajies.  «les 
observai  ions  inl<;ressanteN  a  commit  re. 

Si  < | u«‘l< |ucs-uus  de  ccs  animaux  nous  ont 
été  «Icsn.MTéalxles  et  nui  ibles,  comme  les 
insectes  parasilai- 
res,  les  souris  cl  les 
rais,  «Tant res  nous 
ont  rendu  «le  très 
réels  •erviecs.  l«*ls 
les  chevaux,  les 
chiens,  les  I >cl es  » ',<• 
somme  cl  même 
c«*llcs«le  basse-cour. 

Plusieurs  sonl 
encore  ni  iles  à  nos 
poilus  par  les  dis- 
I  raet  ions  < |  u'  <•  1 1  <■  s 
leur  ap|  h  >rl  «  *i  i  •  dans 
ccl  I  <•  v  ic  «  le  I  ra  n- 
«•Ixées  < ni  les  heures 
sont  parfois  si  lon¬ 
gues  el  toujours  si 
monotones  ! 

L'armée  possède 
une  cavalerie  1res 
importante  :  on 
peut  dire  sans  se 
I  ramper  «un*  huit  es 
les  meesde  ehc\  aux 
y  sonl  représentées. 

Toutes  les  races  de  chiens  participent  aussi 
a  la  défense  nationale.  L'armée  a  besoin 
<lnns  son  organisât  ion  de  plusieurs  milliers 
d'individus  de  l’espèce  canine.  Ils  sonl 


employés  aux  (‘coûtes  dans  les  postes  avan¬ 
cés.  dans  les  ambulances,  où  ils  rendent  de 
nriipii fipues  services.  Combien  de  nos  mal¬ 
heureux  blessés  doivent  leur  salut  au  llair.  au 
courage,  au  dévouement  «le  ces  intelligents 
animaux  !  Combien  d<*  vies  bumaincs  ils  ont 
arrachées  à  la  mort  !  (Quelle  inlassable  pat  ience 
ils  mettent  à  la  recherche  des  blessés,  des 

hommes  disparus  ! 

i s%r 


Le 


inmc  rauirii  <fn 
<  ni  i. slot  . 


I  .«•  chien  de  guer¬ 
re  a  son  livret  mili- 
taire,  portant  son 
mal  rieule  ;  il  toaelie 
une  ration  person- 
nelle  composée  de 
(».■>()  e ranimes  de 
viande,  5150  gram¬ 
mes  de  pain,  100 
grammes  de  ri  y.  «u; 
de  pâl e,  000  gram¬ 
mes  de  légumes 
frais  et  là  gram¬ 
mes  cm  irou  de  sel. 

A  Tune  des  visi- 
I  es  <  le  M .  I  ’oincaré 
en  Alsace,  lors  de 
la  revue  (|u‘il  passa 
«h*  plusieurs  batail¬ 
lons  de  chasseurs 
alpins,  en  tête  «lu 
bataillon,  aux 
côtés  du  comman¬ 
dant  se  trouvait 
le  chien  de  «pierre 
Ctfrainc,  auxiliaire  de  sentinelles.  Le  brave 
animal  fut  pivsenté  au  Président  «h*  la 
|{épuhli«|uc,  «pii  apprit  «le  la  boiielie  même 
de  sou  conducteur,  le  chasseur  Court,  les 


l.a 


[lie  a/’/niroisrc  fia 
chauffeur. 
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/.r\  haufs  .servent  maintenant  an  nnion/nai>e  des  aern/dam  \  a  travers  I»  s  g/e/<7.\. 
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1  )cs  poules 
<l 'eau  n'ont 
pas  désert «-  un 
petit  élan»;, 
malgré  la  pluie 
«U-  halles  s(*. 

niées  autour 
d’elles  par  «tes 
obus  l'usants. 

1  )'  a  i  I  leu  r  s  . 
n<  «nihivux  s«  >nl 
lesoiseaux  «pii. 

«■Il  dépit  d'une 

«-anonnadt-  «pii 
n’a  aneun  : ir- 
r«*-t .  n'ont  cessé 
»!«•  IVé<|uent  el¬ 
les  huis  ou  les 
I  aiissnns  res|  és 
delxiul  aux  en¬ 
vi  rons  de  la 
lign«-  «le  leu. 

Dans  les  ré¬ 
gions  où.  pour 
raisons  st  rat e- 
gûpics.  ou  par 
suit c  de  l>< »m- 

l>a  rd  <•  m  e  n  t  s  . 

tesarbreset  l«*s  t.  amateur  ri  .son  eochan. 

I  laissons  ont 

disparu,  les  oiseaux  lialiilués  à  construire 
leurs  nids  à  une  certaine  distance  «lu  s«d 
les  ont  etaldis  sur  le  sol  même:  les  verdiers 
et  les  linots  prort'dèrcnl  ainsi  et  firent  leur 
ponte  printanière  eoiuiue  de  coutume. 

Malgré  les  explosions  uuilliples  de  jour 
et  de  nuit.  I«*s  oiseaux  migrateurs  :  geais, 
grives,  tourterelles,  coucous,  etc.,  vivent 
leur  vie  lialiil  uelle.  construisent  leurs  nids, 
couvent  et  s’en  vont  aux  provisions,  cher¬ 
chant  la  nourriture  pour  leurs  jeunes. 

Des  couvées  s'élèvent  sur  «les  affûts  «le 
canons  di<do<|ués.  «laiis  des  pans  «le  murailles 
écroulées,  stuis  «les  ferrailles  abandonnées. 

I -es  grands  rapaces  diurnes  sont  «pid«pie- 
l'ois  une  cause  d'émotion:  «piand  ils  planent 
assez  loin,  on  les  prend  v«donti«-rs  pour  des 
aéroplanes  eiineinis.  Les  moineaux  francs, 
sous  les  homha rdeinen! s  les  plus  énergiques, 
numlrent  une  «piiétiale  extraordinaire. 

Du  sait  «pie  les  rats  font  des  tranchées 


services  signa¬ 
lés  rendus  par 
lui.  Le  Prési- 
« I «  ni  de  la  I  {<•- 
pu  1)1  i  « |  il  e  lit 
alors  remettre 
à  I* ;f raine  une 
étoile,  insigne 
d’éclaireur  : 
c'est  la  croix 
«le  guerre  «le 
nos  poilus  à 
«  pial re  paît  es. 

K  n  général, 
tous  |«-s  ani¬ 
maux  vivant 
dans  la  zone 
ou  l'on  se  liai . 
se  sont  aec«ui- 
1  unies  au  va- 
et-vient.  a  la 
«-  i  reu  I  a  I  ion  . 
aux  hmilsdcla 
fusillade,  aux 

e x  p  I os  ions  , 

a  il  x  ée  I  a  t  e  • 
menls  «le  la 
mitraille.  Le 
lièvre,  poltron 
en  temps  «le 

paix,  dans  la  trainpiiliité  et  le  calme  «les 
champs  et  des  bois,  maintenant  gilc.  joue 
et  s'ébat,  là  où  vient  d'éclater  une  bombe. 

Les  chevreuils  s«»nl  restés  dans  leurs  tail¬ 
lis,  visités  par  les  projectiles:  ils  semblent 
moins  impiiets  «pie  dans  nos  bois  paisibles. 

Le  sergent  mitrailleur  Louis  lhaisst-au 
nous  «lit.  dans  le  llulhlin  «le  la  Société 
nationale  d'acclimatation.  «pie  les  sangliers 
abondent  dans  son  -celeur.  ou  de  jeunes 
marcassins  ont  «'-té  capturés  à  la  main:  n<  s 
soldats  en  font  l’élevage,  (pliant  aux  renards, 
ils  n’ont  pas  ahandonm-  leurs  terriers,  et 
«les  renardeaux,  enlevés  à  leurs  parents, 
font  l'amusement  «lu  personnel  d'une  ainhu- 
lanc«-  régimentaire*  établie  dans  |e.>  bois. 

.M.  «le  la  h’iiyc  écrit  «l«*  s«»n  cote  «pi  aux 
environs  de  Hcims.  les  perdreaux,  toujours 
très  nombreux,  vont  coucher  entre  les  tran¬ 
chées  f ram, -aises  et  l«-s  tranchées  alh-maiaU-s. 
au  milieu  «les  réseaux  «le  (ils  de  fer  barbelés. 


l/alfiia  ci  san  si  n  fie. 


—  — - - 


leur  «Ionie  lire  :  non  seulement  l.ti  rhn  rr  favarilr  tirs  Iniumiis 
ils  s«*  nourrissent  «le*  tous  les  <le  I  rnurlles. 

détritus,  mais  aussi  de  l ont 
ee  «pie  les  poilus  u'oill  pas 
mis  hors  de  leurs  al  teintes; 
les  art  i  liées  astucieux  «pi* 
emploient  pour  arriver 
a  leurs  lins  sont  incon¬ 
cevables.  Ils  dansent 
des  sarabandes  noc- 
I  urnes  su  r  le  e<  u  |  >s  des 
dormeurs  ;  ils  se  li¬ 
vrent  a  des  jeux  nom¬ 
breux.  et.  dans  la 
mut,  les  sentinelles 
cul endent  < les  I u  ni I s 
suspect  s  dans  les  ré¬ 
seaux  de  lil  de  for, 
comme  ries  s<  »rt  es  <  le 

rnmpements.  <|u‘on 
m*  sait .  dans  l'nbscu- 
rilé,  à  <p loi  al  I ribuer. 

I  n  ollieier  d‘art  illo- 
rie  lourde,  arrêt  i'  «picl- 
cpie  I  e in  ps  dans  un 
secteur  assez,  l  rampiil- 
le.  a  capturé  laupr 
dont  il  a  fait  faire  mu 
maenifitpic  fourrure. 

las  lézards,  les  jours 
leil.  se  voient  assez,  lia 
nient  sur  les  tnlusdcs  I  ram 

se  chauffant .  miel  tant  l< 


nt 


Itir 


<  >11 


pi< 


ni 


i< 


si 


oll 


III 


prou 


!  Il 


IM 


siblemcnl,  alors  «pie  le  canon 
tonne  à  ipichpics  pas  d'eux. 
Le  sous-lini tenant  .Jean  Lé- 
pim*.  du...  d'infanterie,  nous 
disait  un  jour  combien  il 
il  été  touché  par  la 
méim dre  el  l'a  ITeet  i<  »n 
réelle  d'un  elial . 

Hélait  l'est  e  de  |<  mes 
mois  dans  la  même 
tranchée  el  il  y  avait 
recueilli  un  matou 
échappé  d'une  ferme 
inccnd iéc.  ( ’c  elial .  il 
l'avait  soigné,  nour¬ 
ri.  cl  celui-ci  était 
devenu  son  compa¬ 
gnon  de  I  o  il  s  les 
instants.  I /ollieier 
dut  «  1 1 1  i  1 1  or  sa  |  ran- 
eliéc  et  ne  put  em¬ 
mener  l'animal.  Trois 
mois  après,  le  sous- 
lieutenant  .  |  ta  r  un  jeu 
du  hasard,  y  revint, 
el  quelle  lie  fut  pus 
surprise  en  voyant  son 
alou  \  cuir  au-devant  de 
lui  en  Lînmbndanl  jo\  ou  •«•- 
et  lui  faire  mille  caresses, 
sait  «pu*  nos  soldai  s.  aussi 
«Idats  attelais,  ont  des 
rpi  ils  emmènent  un  peu 
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l.r  /n  lil  snii'Ulirr  (iuiijui  fuit  ht  joie  tir  uns 
jioi/lts  llf  I  I rfiOHHf. 


M<  tint  fit  inc  sa  pipe  ru  rrf>artlunl  /mrlir  le 
n  ilimeut  /mur  1rs  Iranehécs. 


partout ,  < lt*  | ranciicc  en  lr  in-i,  ;  i 

".''"‘<•'>1  <•"  'J"  V  ■/,l' 

;"enl  ><»<•  Ici  niisoh,  ‘|<<  Ils 

,,,S  llllilllïltlx  OU  olljcls  ,,„j  |  ‘ 

‘lu  lover  auxuuels  i L  .lM.  i  (  s»>uvenirs 
mi  souvenir  une  ■itlèri  î"  **  u,,<  ponsée, 

sin<l(»s  / .  1 1 1  »  I  .  .  •  ^  €l  II  1 F I J  «  | \l  s  yj  \^o  J  .  t  , 

s:  ‘  "«ds,  oiseaux .  cle  •  il  i,  .  • 

amenés.  avec  les  »»i,,  .  \  1  '*  s  avaient 

-  . . 

'la ns  I  année 
anglaise,  eela 
imporle  j x  ii 
mais  ils  deve- 
"a ien I  j >< aireux 
du  véri  labiés 
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LVT 


à  la  réalité, 
expérience 
de  faire  de 


mais  lorsque  j'ouvre  la  Loi  te,  les  cadavres 
si*  met  lent  à  gigoter  avec  énergie  el  je  reste 
mt  instant  stupide  à  ee  spectacle:  niais  mon 
hon  cicur  s'émeut  »*t  me  ramène 
.le  décide  de  mettre  lin  à  cette 
cruelle,  <juoi<|ue  involontaire,  et 
mes  viet  imes  mes  commensaux. 

l’our  réparer  mes  torts  à  leur  égard,  je  sai¬ 
sis  ma  ganulle  cpii,  en! re  nous,  est  un  prodige 
de  saleté  (comme  le  reste  de  mon  individu), 
et  j'en  extrais  ma  portion  de  viande  bouillie, 
dont  je  distrais  un  morceau  «pie  je  découpe 
et  sur  lequel  mes  six  carabes  et  mon  silplie, 
tous  bien  vivant,  se  jettent  avec  avidité. 
L'après-midi,  ayant  pu  me  procurer  un 
quart  d’eau  qui,  jusquc-la,  m'avait  manque, 
j'en  verse  quelques  goût  tes  dans  la  boîte. 

Moi  < | ti i  me  plains  de  la  parcimonie  du 
gouvernement  dans  les  repas  qu'il  me  donne, 
(pie  pourraient  dire  de  moi  ces  pauvres 
I h*  les eapt  ives  ? 

.le  dois  vous 
signaler  aussi  la 
rencont  re  «  |  u  i 
m'a  absolu- 
menl  enchanté 
de  la  larve  des 


des  taupes,  des  musaraignes  le  surmulot 
(jamais  le  rat  noir),  le  mulot,  le  campagnol, 
le  rat  des  moissons  (ou  souris-naine),  la 
souris  commune  el  un  exemplaire  du  mus- 
carotin.  toute  une  ménagerie,  quoi! 

Beaucoup  d'abeilles  dont-  les  ruchers  ont 
été  abandonnés  ou  détruits,  revenues  à  l'état 
sauvage,  accrochent  leurs  essaims  aux  bran¬ 
ches  d'arbre,  dans  de  vieux  I  roues  au  cœur 


vermoulu,  dans  les 
pont  relies  branlantes 
Lis  mouches  sont 
cause  principa¬ 
le  de  leur  aug¬ 
mentation  pro- 
vicn I  de  ee  «pie 
l'enfouissement 
ou  l'incinéra¬ 
tion  des  immon¬ 
dices  ne  sont 


logis  inhabités,  aux 
des  chaumières, 
devenues  légion;  la 


(  r  hnnr  Iron/n'rr  utilise  ses  loisirs  ni  se  livrant 
il  /' ilevniie  îles  <  lioio  /lrs. 


I.r  lotit  elutl  lions  lu  eu  lusse 
il  un  canon. 


[J /ni.  que  je 
connaissais 
bien,  mais  «pu* 
je  n'avais  pas 
e  x  ain  i  né  e  al¬ 
len!  i  veinent . 

L'est  une 
larve  noire  et 
blanche,  molle. 

grasse  el  poilue.  Mu  la  I aqiliuant .  on  l'amène 
a  faire  perler  au  bout  de  ses  poils  des  gout¬ 
telettes  d'un  liquide  blanc  et  laiteux  et  d’une 
odeur  agréable.  Lorsqu'on  lui  rend  la  tran¬ 
quillité.  elle  rentre  ou  réabsorbe  ces  gout¬ 
telettes,  comme  une  taille  de  saxon  d'une 
paille  qu  on  retire*  de  sa  bouche,  lorsque, 
enfants,  nous  nous  amusions  a  faire  des 
ballons  avec  la  mousse  du  savon. 

Si.  avant  leur  réabsorplim.  j'enlevais  les 
gouttelettes,  e«*||es-ci  ne  poux  aient  plus  se 
reproduire:  il  fallait  un  assez,  long  temps 
axa  ni  «pie  la  larve  en  ail  sec  ré  lé  de  nouvelles.» 

I  n  nul  re  jeune  poilu  me  signale  «pie,  dans 
les  I  ranchées  de  l'raev-le-Moiil .  il  a  rencont  re 


Le  chien  il' un  ri- 
g i  nient  an  filais. 


pas  I  ou j  o  n  rs 
fait  s  comme  iis 
le  devraient . 

La  puce  n'a 
pas  pro lit c*  ou- 
l  re  mesure  de  la 
guerre,  mais  le  pou.  aujourd'hui  devenu 
célèbre  sur  tous  les  fronts,  a  plis  une  grande 
place  trop  grand»  dans  la  vie  du  poilu. 

.M.  Kdmond  IVrrier  (iinllelifi  îles  .Innées. 
n"  I  do  la  nouvelle  série)  lait  un  éloquent 
appel  aux  observations  scientifiques  sur  le 
front  :  il  pourra  se  convaincre,  en  lisant  celles 
du  caporal  Mellerio.  qu'il  a  été  cnlcndii. 
Sous  la  mitraille,  de  jeunes  ndeples  des 
sciences  liai  u relies,  avec  une  simplicité 
admirable,  sans  appréhension  du  danger 
qui  l-*s  menace,  recherchent  et  recueillent  les 
spécimens  intéressants  qu'ils  peinent  ren¬ 
contrer  ou  surprendre:  ils  inserixenl  avec 
célérité  les  observations  qu'ils  font. 

Mil  somme,  pour  tout  ee  que  nous  con¬ 
naissons  du  comportement  des  animaux 
dans  la  guerre,  il  semblerait  (pie,  malgré 
les  mines  et  les  déviislat ions,  il-,  se  confient 
en  la  nature,  la  grande  créatrice,  y  appor¬ 
tant,  connu»*  dans  In  paix,  rumourvt  la  vie, 
plus  puissants  qu»*  la  haine  et  la  mort. 

A i.iumxsi:  Lahittk 
Attaché  mi  Muséum. 
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NOS  TROUPIERS  ÉDUQUENT  DES  ANIMAUX  DIVERS 


—  Comme  leurs  camarades  anglais,  nos  soldats  ont  les  mascottes  les  plus  imprévues  - 

Aux  heures  de  loisirs,  les  hommes  du  front  s'amusent  à  dresser  qui  connait  très  bien  son  nom,  une  chienne  dans  la  tranchée 
des  animaux.  Ces  compagnons  sont  de  races  et  d’espèces  diffé-  devant  la  Maison  du  Passeur,  un  sanglier  pacifique,  un  chat  noir 
rentes.  En  voici  quelques-uns  :  Des  cngoulvents,  un  renard,  porte-veine,  le  chien  savant  d’une  escadrille,  de  jeunes  hiboux, 
le  chat  dune  batterie  de  155,  un  geai,  une  pie,  un  petit  goret  un  bouc  blanc,  un  singe  et  un  renard  appartenant  à  des  aviateurs... 


Des  compagnons  pour  les  poilus.  Sur  les  champs  de  bataille,  hommes  et  ani¬ 
maux  vivent  et  souffrent  ensemble.  Les  combattants  adoptent  chien,  chat,  singe,  fouine, 
sanglier,  trouvés  ou  apportés  sur  le  front.  Souvent,  un  lien  affectif  particulier  se  crée. 
L'animal  devient  parfois  pour  le  soldat  plus  qu'un  compagnon,  un  porte-bonheur  qui  va 
lui  assurer  protection  et  victoire  et  dont  la  mort  serait  de  mauvais  augure.  En  prendre 

Msoin  constitue  une  façon  de  se  libérer  des  traumatismes  engendrés  par  la  guerre  et  de 
_ i  continuer  à  croire  en  la  vie. 
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LE  CHIEN,  UN  SOLDAT  POLYVALENT. 

Au  début  de  la  Grande  Guerre,  seuls  250  chiens  rejoignent  le  front  du  côté  de  la  France. 
L'armée  accuse  un  retard  sur  ses  ennemis,  dont  les  troupes  comptent  en  leur  sein  plu¬ 
sieurs  milliers  de  bêtes.  En  1915,  le  ministre  de  la  Guerre  Alexandre  Millerand  crée  le 
Service  des  chiens  de  guerre.  Des  milliers  de  chiens  sont  ainsi  rassemblés,  la  plupart  pro¬ 
venant  des  chenils  de  la  fourrière,  mais  aussi  des  refuges  de  la  SPA  ou  de  dons  de  ci¬ 
toyens.  Des  chiens  de  l'armée  allemande  sont  également  récupérés  selon  l'avancée  du 
front,  et  ils  sont  intégrés  à  l'armée  française  après  avoir  été  «  rééduqués  ».  D'autres  sont 
même  rapportés  du  Grand  Nord  canadien  pour  servir  de  chiens  de  traîneaux  dans  les 
montagnes  des  Vosges  (voir  L'incroyable  destin  des  «  poilus  d'Alaska  »). 


406.  La  Grande  Guerre  1914-15.  —  Nos  chiens  sanitaires. 

a  Phot-Express  » 
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LE  MIROIR 


CHACUN  DE  NOS  RÉGIMENTS  A  SES  CHIENS  FIDÈLES 


Camarades  choyés  de  nos  soldats,  ils  les  accompagnent  toujours 


La  mode  des  “mascottes”,  si  chère  à  l'armée  britannique, a  été 
adoptée  depuis  longtemps  dans  nos  régiments  et  nous  avons 
publié  des  photos  de  renards.de  geais.de  hiboux  et  des  animaux 
les  plus  divers  apprivoisés  par  nos  soldats.  Le  chien,  cet  ami  de 


l’homme,  reste  leur  préféré  et  les  braques,  les  épagneuls,  les 
mâtins  recueillis  dans  les  villages  détruits,  sont  aujourd’hui 
nombreux  dans  tous  les  régiments.  Certains  même,  bergers  ou 
papillons  allemands,  ont  été  trouvés  dans  les  tranchées  conquises. 


Le  Miroir  1917 
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Chaque  chien  possède,  comme  tout  soldat,  un  état  civil,  un  livret  militaire,  une  plaque 
d'identification  et  un  équipement,  et  a  droit  à  sa  ration  alimentaire  journalière.  Subissant 
les  mêmes  conditions  de  vie  et  de  combat  que  les  poilus,  ils  sont  eux  aussi  équipés  de 
masques  à  gaz  spécialement  confectionnés  pour  eux.  Dans  les  troupes,  ils  sont  répartis 
selon  leur  fonction.  On  trouve  tout  d'abord  des  chiens  de  garde,  chargés  de  surveiller  les 
zones  militaires,  comme  les  camps,  les  entrepôts  et  les  usines  d'armement.  Parmi  eux,  il 
y  a  les  chiens  d'enclos,  constamment  enfermés  à  un  endroit  précis,  les  chiens  de  ronde, 
ou  chiens  de  sentinelles,  utilisés  dans  les  prisons,  et  les  patrouilleurs,  qui  suivent  les  sol¬ 
dats  éclaireurs.  Ceux  qui  sont  chargés  de  transmettre  les  messages  sont  appelés  chiens 
de  liaison  ou  chiens  estafette.  Ils  prennent  des  risques  incroyables  pour  faciliter  les  com¬ 
munications  entre  les  unités.  Les  plus  costauds  deviennent  chiens  de  trait  :  ils  déplacent 
les  canons  et  tirent  les  charrettes  de  nourriture,  d'armes,  de  munitions  et  d'équipement. 


On  trouve  enfin  des  chiens  sanitaires  ou  ambulanciers,  dont  le  rôle  est  de  retrouver  les 
blessés,  enfouis  sous  les  décombres  ou  la  boue,  et  de  les  ramener  au  poste  de  secours 
sur  des  brancards.  Grâce  à  leur  flair  légendaire,  ils  sauvent  de  nombreuses  vies.  En  avril 
1917,  au  Trocadéro,  une  vingtaine  de  ces  chiens  sont  cités  à  l'ordre  de  leur  régiment  et 
reçoivent  des  mains  du  président  de  la  République  l'insigne  de  l'éclaireur.  Les  plus  connus 
d'entre  eux,  comme  Chariot,  qui  a  sauvé  plusieurs  poilus  pris  dans  les  tranchées,  sont 
même  représentés  sur  des  cartes  postales.  Appréciés  pour  leur  tendresse  et  leur  fidélité, 
certains,  notamment  les  chiens  des  officiers,  deviennent  de  véritables  mascottes  dans  les 
tranchées,  où  ils  remontent  le  moral  des  troupes,  amènent  le  tabac  aux  soldats  et  chas¬ 
sent  les  nuisibles.  Les  races  les  plus  utilisées  sont  les  chiens  de  berger,  mais  on  retrouve 
également  des  dogues,  des  mâtins,  des  bouviers  et  des  collies. 


«  Pluton  arrive  tout  droit  au  corps,  il  flaire  un  instant  !  Horreur,  à  ce  moment  des  balles 
partent  de  la  tranchée  ennemie  !  ...  Ils  ont  vu  Pluton  et  ils  tirent  sur  lui  ...  Le  sauveteur, 
superbe  d'indifférence,  ne  s'émeut  pas  ;  d'un  seul  coup  de  dent,  il  soulève  violemment 
l'homme  ;  puis,  après  l'avoir  tourné  et  retourné,  il  le  saisit  à  l'épaule,  et  il  le  traîne,  il  le 
traîne  et  il  approche  de  notre  ligne  avec  son  précieux  fardeau  !  »  Les  Mémoires  d'un 
chien  de  guerre,  Yves  Klotz,  1922. 

Septième  année.  —  N°  183. _ Le  Numéro  :  25  centimes.  Dimanche  27  Mai  1917* 
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LES  CHIENS  DU  FRONT,  EUX-MÊMES,  PORTENT  DES  MASQUES  CONTRE  LES  GAZ 
L  usage  des  appareils  respiratoires  s’étend,  sur  le  front,  à  tous  les  animant  Nous  avons  déjà  montré  des  chevaux 
masqués.  Voici  le  chien  d’un  soldat  qui,  lui  aussi,  est  protégé  efficacement  contre  les  vapeurs  délétères. 


Le  Miroir  27  mai  1917 


Le  chien  le  plus  connu  -  et  le  plus  décoré  -  de  la  Première  Guerre  mondiale  reste  sans  au¬ 
cun  doute  le  sergent  Stubby,  un  bull-terrier  amené  illégalement  en  France  par  un  jeune  sol¬ 
dat  américain  en  1917.  Envoyé  au  front,  il  participe  à  4  offensives  et  17  batailles,  dont  celle 
du  Chemin  des  Dames,  et  est  blessé  à  la  patte  par  une  grenade  lors  de  l'offensive  de  Sei- 
cheprey. 
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Gazé  une  première  fois,  il  reconnaît  ensuite  l'odeur  du  «  moutarde  »  et  prévient  son  unité  à 
chaque  attaque  allemande.  Il  sauve  des  soldats  blessés,  distribue  le  courrier  et  capture 
même  un  espion  allemand  dans  l'Argonne,  ce  qui  lui  vaut  d'être  nommé  sergent,  alors  que 
son  maître  n'est  que  caporal.  Il  est  très  apprécié  des  soldats  et  des  populations  locales,  et 
les  habitantes  de  Château-Thierry  lui  élaborent  un  uniforme  en  chamois,  sur  lequel  sont 
épinglées  toutes  ses  décorations.  De  retour  aux  États-Unis,  il  est  reçu  par  le  président  Woo- 
drow  Wilson  et  défile  dans  tout  le  pays.  Mort  en  1926,  il  est  naturalisé,  et  sa  dépouille  est 
conservée  à  la  Smithsonian  Institution.  (Tiré  de  Histoires  Insolites  de  la  grande  guerre  Ju¬ 
lien  Arbois) 


INSECTES  ET  NUISIBLES. 


Bien  au  fait  que  les  épidémies  font  plus  de  dégâts 
dans  les  armées  que  les  armes  et  connaissant  dé¬ 
sormais  les  mécanismes  de  la  transmission  par 
les  insectes,  les  états-majors  durant  la  1ère 
Guerre  mondiale  font  adopter  des  mesures  de  dé¬ 
sinsectisation  et  d'hygiène  rigoureuse. 


Le  pou:  Pediculus  humanus  corporis  est  le  nom  sa¬ 
vant  du  parasite  qui  a  transformé  le  séjour  des  poilus 
dans  les  tranchées  en  un  véritable  enfer.  Les  soldats  par¬ 
lent  plus  volontiers  de  "Totos"  pour  désigner  ce  fléau.  Le 
pullulement  parasitaire  des  premières  lignes  s'explique 
par  l'accumulation  de  paille  souillée  et  de  détritus  de 
nourriture,  l'absence  d'eau  et  la  promiscuité  des  abris. 

Plus  que  le  pou  de  tête,  qu'un  rasage  total  du  crâne  suffit 
à  faire  disparaître,  c'est  le  pou  de  corps  qui  sévit  dans  les 
tranchées.  Ce  dernier  vit  dans  les  plis  des 
vêtements  et,  grâce  à  la  température  cor¬ 
porelle  constante  de  l'homme,  se  reproduit 
à  une  vitesse  stupéfiante.  Proies  faciles 
puisqu'ils  ne  peuvent  sauter,  échanger 
leurs  vêtements  dans  les  tranchées  les 
soldats  doivent  supporter  de  fortes  dé¬ 
mangeaisons,  des  accès  de  fièvre  («  fièvre 
à  poux  »  appelée  aussi  «  fièvre  des  tran¬ 
chées  »)  et  parfois  des  maladies  de  peau. 

Depuis  la  découverte  en  1909,  du  rôle  ex¬ 
clusif  du  pou  dans  l'inoculation  et  la  trans¬ 
mission  du  typhus  exanthématique,  la 
crainte  des  services  de  santé  est  celle 
d'une  épidémie.  Elle  ne  se  produit  pas, 
sans  doute  en  raison  des  mesures  prophy¬ 
lactiques  mises  en  place  dans  les  canton¬ 
nements  de  l'arrière;  stérilisation  et  étu¬ 
vage  des  effets  militaires,  emploi  de  subs¬ 
tances  parasiticides  (benzine  et  anisole) 
ou  diverses  fumigations  (acide  sulfureux). 

Des  procédés  médiocrement  efficaces  que 
le  fameux  "système  D"  des  poilus  venait 
parfois  compléter:  fumée  de  tabac,  utilisa¬ 
tion  de  fourmis  comme  prédateur  des 
poux.  Torture  physique,  le  pou  représente 
aussi  une  souffrance  morale  pour  le  sol¬ 
dat  souvent  réduit  à  d'humi¬ 

liantes  séances  d'épouillage  ,  comme  les 
mendiants,  les  prisonniers  et  autres  mar¬ 
ginaux  avant  guerre,  il  n'est  pas  difficile  d'imaginer  les  affres  d'un  soldat  infesté  de 
poux  quelques  jours  avant  sa  permission  . 
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216 


Le  Poilu  j, 
à  laissé  à  chacun 
petit  souvenir 


LES  POUX 


Quand  je  pense  à  mes  hommes  nichés  dans  les  différents  trous  du 
secteur  de  Tilloloy,  à  trente  ans  de  distance,  je  nous  vois  comme  des 
poux  dans  une  tête.  Que  faisions-nous  là  ?  On  mourait  d'ennui  en  proie 
à  la  nostalgie  de  la  femme.  Est-ce  que  les  poux  sont  nostalgiques  ?  Ce 
Sont  des  égoïstes.  Mais  que  peut-on  savoir  des  poux  ?  Quand  on  les 
regarde  à  la  loupe,  comme  je  vois  aujourd'hui  mes  camarades,  chacun  de 
nous  dans  son  trou  individuel,  chacun  semble  immobile,  épais.  Certains 
sont  translucides,  avec  une  croix  de  fer  dans  le  dos,  ce  sont  les  poux 
allemands  ;  d'autres  laissent  voir  leur  estomac  ou  leur  appareil  de 
digestion,  un  ténu  filigrane,  ce  sont  les  vieux  briscards,  nous  les 
appelions  les  «  engagés  volontaires  »,  comme  nous,  d'autres  sont 
légèrement  bleutés  et  paraissent  plus  délicats,  ce  sont  les  tunisiens,  les 
plus  insinuants.  Les  poux  rouges  sont  les  poux  de  cochon,  —  il  y  en  avait 
beaucoup  chez  nous.  Comme  une  mouche  qui  se  brosse  le  ventre  puis  se 
passe  les  pattes  sur  les  élytres,  parfois  un  pou  se  passe  une  patte  sur  sa 
tête  chauve,  exactement  comme  Rossi  faisait  quand  il  écrivait  à  sa 
femme,  fourrageant  sa  longue  barbe  à  poux  et  se  grattant  le  sommet  du 
crâne  qu'il  avait  nu  comme  un  genou.  A  quoi  pouvait-il  bien  penser,  ce 
goinfre,  notre  bon  géant,  et  que  pouvait-il  écrire  à  madame  Rossi  ?  Et 
les  autres,  tous  les  autres,  que  pouvaient-ils  bien  écrire  à  longueur  de 


journée,  qu'ils  allaient  bientôt  venir  en  permission  ?...  On  voyait  les 
hommes  s'égailler  dans  les  tranchées  à  la  recherche  d'un  petit  coin 
confortable  et  s'isoler  pour  pondre,  et  se  mettre  à  écrire  et  à  se  gratter,  à 
se  gratter  non  pas  à  cause  des  poux  qui  les  dévoraient,  mais  pour 
attraper  une  idée  ou  un  mot  entre  le  pouce  et  l'index.  Parfois  un 
homme  laissait  tout  de  même  tomber  son  stylo  pour  se  mettre 
sérieusement  a  la  chasse  aux  poux.  On  le  voyait  alors  se  déshabiller, 
inspecter  les  coutures  de  son  pantalon  ou  les  plis  de  son  ventre  et  on 
l'entendait  pousser  des  jurons  de  colère  quand  il  écrasait  une  colonie  de 
poux  et  de  larves  dans  l’ourlet  du  pantalon  et  des  cris  de  triomphe 
quand  il  réussissait  à  s'arracher  un  morpion  de  la  peau  du  ventre.  Il 
reprenait  alors  sa  lettre  en  surveillant  son  linge  intime.  Qu  est-ce  qu'un 
pauvre  bougre  pouvait  bien  écrire  à  sa  femme  ou  à  sa  dulcinée  dans  de 
pareilles  conditions  sinon  de  la  poésie  ?  L'amour  aussi  est  une  hantise  et 
vous  démange  et  vous  dévore  vif  comme  les  poux.  Au  front,  le  soldat 
n'arrive  pas  à  s'en  débarrasser.  Il  lui  faut  venir  à  l’arrière,  partir  en  pertne 
pour  pouvoir  se  procurer  de  l'onguent  gris  et  se  soulager,  Les  hommes 
écrivaient  donc  Cela  les  démangeait  A  I  illoloy,  l'heure  du  vaguemestre 
était  plus  importante  que  l'heure  de  la  soupe.  Que  se  passait-il  ?  Même 
un  Rossî  arrivait  en  retard  à  la  soupe,  lui,  notre  glouton,  Alors  ça,  je  ne 
le  comprenais  pas. 


Les  poux .  (extrait  de  La  Main  coupée,  œuvre  autobiographique  de  Biaise  Cen¬ 


drars.  En  août  1914,  un  jeune  poète  suisse  qui  réside  à  Paris  s'engage  comme  vo- 
■  lontaire  dans  l'armée  française.  Bientôt  reversé  dans  la  Légion  étrangère,  Biaise  Cendrars 
(1887-1961)  combat  sur  le  front  de  Somme  puis  il  prend  part  à  la  grande  offensive  de 
Champagne.  Grièvement  blessé  le  28  septembre  1915,  à  l'assaut  des  tranchées  aile-  • 
mandes,  il  est  amputé  de  son  bras  droit  de  combattant  et  d'écrivain.  Il  sera  désormais  le 


manchot  des  lettres  françaises.  La  Main  coupée  est  un  monument  aux  morts  de  la  Grande 
Guerre,  comme  ceux  sur  lesquels  on  a  inscrit,  année  par  année,  les  noms  des  disparus, 
morts  identifiés  mais  morts  obscurs,  sans  gloire.  Biaise  Cendrars  a  prélevé  dans  sa  mé¬ 
moire  les  bribes  de  la  vie  et  de  la  mort  de  ses  compagnons  de  combat,  des  hommes  ordi¬ 
naires,  tragiques  ou  cocasses,  échappant  à  toute  vision  héroïque  ou  édifiante. 
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Pe(i($  :Por(e-Bonheur'âllez  por[er  la  joie  vers  les  tendres  amis  auxquels je  vous  envoie  I 


En  dehors  des  batailles,  la  vie  quoti¬ 
dienne  des  combattants  est  rythmée 
par  le  froid,  la  faim,  la  soif,  mais  aussi 
par  la  saleté,  les  odeurs,  les  rats  et  les 
séances  d'épouillage,  celles-ci  sont  né¬ 
cessaire  pour  éliminer  la  vermine  qui 
pullule  dans  les  tranchées. 


Durant  les  quatre  ans  du  conflit,  les 
objets  de  superstition,  porte-bonheur, 
médailles  etc...  s'échangent  beaucoup 
entre  civils  et  soldats  pour  combattre  le 
cafard  et  apporter  la  chance  à  leurs 
possesseurs.  Les  cartes  postales  que 
l'on  s'envoie  représentent  souvent  des 
symboles  positifs,  porteurs  d'espoir: 
fers  à  cheval,  trèfles  à  quatre  feuilles, 
chiffres  13...  Sur  cette  carte  postale  du 
langage  des  porte-bonheur  des  poilus, 
on  y  retrouve  deux  insectes,  la  cocci¬ 
nelle  et  le  toto  mais  aussi  un  animal,  le 
rat  blanc. 
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albombe 


mages,  'fc 
Amochés  ^ 


Rosalie  f 

(  l'Xj^ûrvrft 


Les  soldats  ont  ame¬ 
né  avec  eux  dans  les 
tranchées  l'argot 
existant  avant  la 
guerre.  Au  fil  des  an¬ 
nées  qui  firent  la 
Grande  Guerre,  de  nou¬ 
veaux  mots  font  leur 
apparition  au  sein  des 
troupes:  les  chaussures 
deviennent  les  go¬ 
dasses y  Le  travail  de¬ 
vient  le  boulot.  Le  men¬ 
songe  est  dit  bobard  ou 
"bourrage  de  crâne" 
tandis  que  le  bruit  de¬ 
vient  le  boucan.  Mais 
tout  n'est  pas  neuf, 
l'argot  des  tranchées 
hérite  en  partie  de  celui 
des  casernes  et  des  ou¬ 
vriers:  les  patois  régionaux.  La  gnôle,  pour  l'eau  de  vie  par  exemple,  la  tambouille  pour  le 
ragoût,  ou  encore  le  toto  pour  le  pou,  attesté  dès  1840  en  Champagne  et  en  Lorraine. 


(Q  1 'Hosteau  / 


Fade 


0PITAL  AUXIL-) 


rate 


\ 


En  écraser. 

Faire  son  fard 


Çcibot,  K/ebse 
716/2  L'Arn 


1  Armoire  T2 
a  glace' 


Ttnpagne 


fe  du 


Morlingue 


Pège.  Pognon . 
J*-* Braise . 
Totos  ^  )tf&êpètes, 

(  FbtitS  animaux  V?.\  (  Toujours 
ayant  une  grande  %/es  bienvenus 
[  affection  pour  te  Poilu)  Cheg  /es  Poilu 

le  Pot  ru'&Ote 

de  fleurs  ^ 


Le  Cafard  et  le  Bourdon: 


Pendant  ce  conflit  interminable,  les  Poilus  furent  souvent  saisis  par  un  sentiment  de  mal 
être  et  de  tristesse.  Deux  expres¬ 


sions  métaphoriques  se  répandent 
alors  dans  les  tranchées  pour  ca¬ 
ractériser  cet  état  mélancolique: 
«avoir  le  cafard»  et  «avoir  le  bour¬ 
don».  Dans  son  dictionnaire  humo¬ 
ristique  l'Argot  des  poilus,  François 
Déchelette  nous  explique  que  : 
«le  cafard  des  poilus  n'a  rien  de 
commun  avec  le  cafard  domes¬ 
tique.  C'est  un  animal  parasitaire 
bizarre  qui  se  loge  dans  la  tête  du 
soldat.  Malgré  les  nombreuses  de¬ 
mandes  des  ménageries  et  instituts 
zoologiques  des  deux  mondes,  on 
n'a  jamais  pu  en  capturer  de  spéci¬ 
men:  on  ne  connaît  cet  animal  que 
par  ses  effets  terribles  et  déconcer¬ 
tants  sur  le  cerveau  humain  ».  Un 
autre  insecte  fut  utilisé  par  les  sol¬ 
dats  pour  imager  leur  spleen:  le 
bourdon.  L'expression  «  avoir  le 
bourdon  »  serait  ainsi  apparue  en 
1915.  Elle  proviendrait  du  rappro¬ 
chement  avec  l'insecte,  en  réfé¬ 
rence  à  sa  couleur  sombre  et  au 
son  lourd  et  grave  qu'il  émet  lors¬ 
qu'il  vole. 


[ 


.’3?i  bon  PnfMi  r  t  ii  ,\f atlante  futnl  fiftfliarÆ 
f  jt .  dffm i ur a  ( /j jii mt* 


LE  CAFARD 

Couché  dans  In  tranchée  on  jiïulmsmt  sur  pince» 

Par  la  neige  on  le  veut,  Li  pluie  ou  le  brouillard* 
Entre  voyant  ;i  peine  tin  coin  du  clv\  blafard,. 

On  sent  envahir  par  tm  mal  qui  vous  glace  ! 

C'est  l'horrible  Cafard,  un  insecte  râpa  ce 

Qut  vous  ronge  le  creur*  qu’un  soit  gosse  ou  briscard  ! 

Abattu,  las  cl  triste,  on  pense  h  son  moutard, 

Â  sa  Femme*  h  sa  Mère,  au  Foyer,...  a  la  Classe  !... 

Le  parasite  noir  envahit  le  cerveau. 

Bientôt  ou  ne  dort  plus  et  Wm  devient  dingo 
O  a  doute,  on  désespère,  on  souffre,  on  en  a  -  mare  *. 

Mais.  Fc  t  unies,  que  faut-il  pour  e  Lasser  loin  de  nom 
Ce  Cafard  torturant,  angoissant  et  barbare?..... 

Une  lettre*  un  pacpictj.*,  au  rien,,.,  im  mol  de  vous!... 


ANDRE  SQRt AC 
F- ‘if it  au  -  J  F  Rëgirnvnt  tFfnfufiteriç, 
Trttnchiet  r/f  t  Vri/wJi- 


N11  3»  m  "'n^l  -  (-  Sttic  èt*  Ûirti'.üMHticis  llliihtrôet  tir  I*  Cliferr^ 

T'im*  tJroltf  E-JUkm  tl,  rue  île  flumté  -  FarL,  A 


MENAGERIE  d 

e  TRANCHEE.  LE  CAFARL/ 
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«a;aetac  va>cu  x  ... 
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Xi  a.  Çc->  \\attfo  en  l  ait  .... 

'Un  ben.  litiC  de  piuaaxl  le 
'jaif  fr  »iÎl  ttauqintfc  jtclulauf 
< j  1 1  eftjuçâ  fi  t  u  t  e . 
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Une  chéic  jirftfc  t  rific  , i|a'ou 
lit  A  tri  if  y  te  cal  me  s  o  i  IvcW  t 
(tendant  une  (otK/née  en  b  tu  . 

Un  p  rit  mandat  de  tuuK?  eu 
temps  u'ot  luxî)  mauv’aiS  non 
jifio  eoni/m c  t x ai fe-rHori te . 

Oftal> ,  te  u.  med e  riia  fa  i i t  ccti  u  ne  j 
licun  de  7  ioiu/^devant  fcÊêctft  de 
fa  chéitf.  ,lrica[aïd  se  tue  du  natta  | 
^ani  demo  ndei  ^  te* fe  .  ' 
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«  Tout  ceux  qui  ont  passé  sur  la  Somme  en  1916  conser¬ 
veront  le  souvenir  des  mouches.  Le  désordre  du  champ 
de  bataille ,  sa  richesse  en  charognes ,  l'accumulation 
anormale  des  animaux ,  des  hommes ,  des  mangeailles  gâ¬ 
tées ,  toutes  ces  choses  déterminèrent ,  cette  année  là , 
une  énorme  éclosion  de  mouches.  Elles  semblaient  s'être 
donné  rendez-vous  de  tous  les  points  du  globe  pour  as¬ 
sister  à  une  exceptionnelle  solennité.  Il  y  en  avait  de 
toutes  les  espèces ,  et  le  monde  humain ,  livré  à  ses 
haines ,  restait  sans  défense  contre  cette  odieuse  inva¬ 
sion.  Pendant  tout  un  été ,  elles  furent  les  maîtresses ,  les 
reines ,  et  on  ne  leur  marchanda  pas  la  nourriture.  J'ai  vu , 
sur  la  cote  80 ,  des  plaies  fourmillantes  de  larves ,  ce  que 
Ton  avait  pu  oublier  depuis  la  bataille  de  la  Marne.  J'ai  vu 
des  mouches  se  précipiter  sur  le  sang  et  le  pus  des  bles¬ 
sures  et  s'en  repaître  si  gloutonnement  qu'on  pouvait  les 
saisir  avec  des  pinces  ou  avec  les  doigts  sans  qu'elles 
consentissent  à  s'enfuir ;  à  quitter  leur  festin.  Elles  propa¬ 
geaient  toutes  sortes  d'infections  et  de  gangrènes.  L'ar¬ 
mée  souffrit  cruellement  par  elles ,  et  Ton  peut  s'étonner 
que  la  victoire  ne  leur  soit  pas  restée ,  en  définitive  »  Les 
mouches  -  Georges  Duhamel  -  Civilisation. 


Pendant  la  Première  guerre  mondiale  sont  éditées  de 
nombreuses  cartes  figurant  le  cafard  poilu  et  les 
moyens  d'y  remédier  (fumer  une  pipe,  boire  de  l'alcool, 
recevoir  un  message  de  se  femme  ou  de  l'argent)  . 


Des  moustiques  te  garderas 
Afin  de  vivre  longuement 
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S.  S.  d'Etat  du  Service  de  Santé  M.P.A.O,  n*  18 


Les  insectes  font  partie  du  quotidien  du  soldat  de  la  première  guerre  mondiale . 

Chaleur  et  humidité  combinées ,  mais  aussi  l'omniprésence  des  cadavres  contribuèrent  am¬ 
plement  à  la  prolifération  des  insectes ,  mouches  et  moustiques  ne  cessant  de  tracasser  les 
soldats  des  deux  camps  de  leur  bourdonnement  sans  fin  et  de  leurs  fâcheuses  piqûres. 
Sans  oublier  les  puces  et  autres  parasites ,  vecteurs  de  maladies... 
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LES  RATS. 


En  argot  des  poilus,  le 
Gaspard  désigne  le  rat  ! 
Joli  nom  pour  cet  adver¬ 
saire  impitoyable.  Le  rat 
est  le  roi  du  champ  de  ba¬ 
taille. 


La  Grande  Guerre,  n'a  pas,  loin  s'en  faut, 
transformé  la  vision  du  rat  dans  l'imagi¬ 
naire  collectif  occidental.  Par  millions,  ces 
mammifères  rongeurs  ont  en  effet  infesté 
les  multiples  espaces  du 

front,  représentant  pour  les  soldats  des 
deux  camps  un  concurrent  impitoyable  en 
même  temps  qu'une  menace  sanitaire.  Un 
numéro  de  la  revue  «  je  sais 
tout  »  désigna  même  les  rats  comme  " la 
plaie  des  tranchées ".  Le  Confinement  des 
premières  lignes  les  rend  insupportables  à 
beaucoup ,  la  nuit ,  lorsqu'ils  investissent 

les  abris  en  toute  impunité.  Contenus  des 
colis  ou  des  musettes ,  paille  des  cou¬ 
chettes cuirs  et  effets  militaires ,  rien  ne 
semble  rebuter  leur  féroce  appétit.  Dans 
leur  quête  alimentaire ,  les  rats  passent  sur 
les  corps  endormis ,  frôlent  les  visages.  La 
gêne  est  telle  que  certains  hommes  cou¬ 
chent  sous  des  structures  recouvertes  d'un 
treillage  métallique  (  les  moustiquaires  à 
rats).  Plus  que  la  peur  d'une  épidémie  de 
peste ,  plus  que  la  diffusion  du  tétanos ,  du 
charbon (  forme  de  septicémie)  ou  de  l'éry¬ 
sipèle  (  infection  de  la  peau),  une  image 
surtout  a  horrifié  les  soldats  des  tranchées:  celle  des  rats  dévorant  les  cadavres  du 
no  man's  iand,  en  commençant  toujours  par  les  parties  les  plus  tendres  (  lèvres , 
paupières  et  yeux)  pour  se  glisser  ensuite  sous  la  capote.  Toutes  ces  rai¬ 
sons  expliquent  l'acharnement  avec  lequel  on  chassa  les  rats  de  façon  artisanale 
(battues  au  bâton ,  au  fusil ,  avec  des  chiens  ratiers)  ou  plus  élaborée  (  gaz  sulfureux , 
extraits  toxiques),  une  chasse  plus  aisée  à  mener  dans  les  cantonnements  de  V ar¬ 
rière-front  que  dans  les  tranchées  des  premières  lignes ,  où  la  principale  menace  qui 
pèse  sur  le  rat  (  et  sur  l'homme  évidemment)  reste  le  bombardement  et  l'attaque  au 
gaz.  En  1916 ,  l'état-major  français  voulu  étendre  et  systématiser  cette  dératisation 
du  front  en  offrant  un  sou  à 
tout  militaire  présentant  une 
queue  de  rat.  L'initiative 
louable  se  perdit  dans  les 
méandres  de  la  paperasserie 
administrative. 
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Les  rats,  rongeurs  nocturnes  en 
quête  de  nourriture,  grignotent  les 
rations  déjà  bien  maigres  des  sol¬ 
dats,  qu'ils  soient  français  ou  bien 
allemands  et  les  empêchent  de  dor-  £ 
mir.  Pour  s'en  protéger,  les  combat-  h 
tants  des  deux  camps  s'engagent 
dans  une  lutte  sans  merci  contre  les 
gaspards  en  imaginant  de  nombreux 
stratagèmes... en  vain. 


LE  MIROIR 
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LES  SPORTS  SUR  LE  FRONT  :  LA  CHASSE  AUX  RATS 


14 

18 


Nos  soldats  doivent  organiser  des  battues  pour  se  débarrasser  des  rongeurs 

a  n  »  *  _ _ _ 1-  —  <irrA1  irt  C 


Dans  les  villages  démolis  et  jusque  dans  les  tranchées,  les  rats 
pullulent.  Beaucoup  atteignent  une  forte  taille.  Pour  s’en  débar¬ 
rasser,  un  commandant,  dont  l’exemple  devrait  être  suivi,  a  eu 
l'idée  d'accorder  à  ses  hommes  une  prime  de  cinq  sous  par  vingt 


rats  tués.  Pour  éviter  les  supercheries,  les  chasseurs  doivent  ap¬ 
porter  au  moins  les  queues  des  rats  morts.  En  quelques  jours, 
2.ooo  rongeurs  ont  été  massacrés.  Nous  reproduisons  quelques 
scènes  de  cette  chasse  originale  et  de  remarquables  *  tableaux  . 


Le  Miroir  1917 
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■  LE  REPAS  DU  POILU. 

Mais  les  animaux,  c'est  aussi  l'approvisionnement  des  troupes,  comme  le  bétail  réquisition¬ 
né  ou  les  volailles.  Dans  leur  "coin  popote",  les  cuistots  préparent  ainsi  essentiellement  des 
plats  en  sauce  et  à  cuisson  longue  :  sautés  de  mouton,  ragoûts  de  bœuf,  bœuf  bourgui¬ 
gnon,  daubes  ou  encore  bœuf  bouilli,  ainsi  que  des  soupes.  Alors  que  les  combats  font 
rage,  les  soldats  en  première  ligne  n'ont  d'ailleurs  pas  toujours  la  chance  de  recevoir  leurs 
rations.  "La  faim  tiraille  les  entrailles ,  nous  avons  vingt  ans ,  nos  corps  réclament  des  ali¬ 
ments.  Quelques  croûtons  de  pain  moisis  apparaissent ,  qu'on  engouffre  dans  la  bouche , 
malgré  le  dégoût  qui  nous  étreint  la  gorge",  a  ainsi  décrit  le  poilu  Marius  Malavialle  dans 
ses  mémoires  "Un  du  Cent-six-trois  (163e  infanterie)  pendant  la  guerre  1914-1918" 

Quand  les  poilus  mangent  du  «  singe  » 

Le  «  singe  »  ne  désigne  évidemment  pas  un  animal  exotique  que  l'on  aurait  trouvé  dans  les 
tranchées  du  nord  de  la  France.  Il  s'agit  d'une  expression  d'argot,  telle  qu'on  en  trouve  de 
nombreuses  en  1914-1918,  qui  désigne  le  corned-beef  d'origine  anglo-saxonne.  Le  corned- 
beef  ne  date  alors  pas  d'hier  :  imaginez  que  l'expression  qui  le  désigne  est  déjà  attestée  au 
milieu  du  XVIe  siècle  !  Il  s'agit  d'une  forme  de  conservation  de  la  viande  de  bœuf  passée  à 
la  saumure  ou  au  sel  (le  mot  corn  désigne  alors  les  grains  de  sel  utilisés  pour  cette  opéra¬ 
tion)  avant  d'être  mise  en  boîte.  Elle  peut  ainsi  être  consommée  très  longtemps  après  avoir 
été  préparée.  La  viande  utilisée  peut  provenir  de  la  poitrine  de  l'animal,  mais  elle  est  com¬ 
posée  plus  généralement  de  différents  morceaux  agglomérés  dont  l'origine  est  difficile  à 
^  discerner  et  qui  peuvent  donner  un  aspect  peu  ragoûtant  à  l'ensemble.  C'est  d'ailleurs  cer¬ 
tainement  la  raison  pour  laquelle  la  dénomination  de  «  singe  »  a  fait  son  apparition  dans 
les  pays  francophones  :  le  Dictionnaire  du  Français  non  conventionnel  de  Cellard  et  Rey  si¬ 
tue  l'origine  de  l'expression  au  XIXe  siècle  en  Côte  d'ivoire.  Des  soldats  français  poussés  à 
la  famine  y  auraient  été  obligés  de  manger  du  singe  sous  forme  de  morceaux  de  viande  in¬ 
formes  comme  peuvent  l'être  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  conserves  de  bœuf  salé 
(manière  d'insister  ironiquement  sur  le  fait  que  la  viande  contenue  dans  ces  boîtes  de  fabri¬ 
cation  industrielle  pourrait  provenir  de  n'importe  quel  animal). 


Si  le  bœuf  salé  est  une  invention  qui  remonte  à  l'Antiquité,  le  perfectionnement  de  la  con¬ 
serve  métallique  qui  le  conditionne  s'est  élaboré  tout  au  long  du  XIXe  siècle,  le  but  étant 
d'obtenir  la  meilleure  durée  de  conservation  possible  :  on  augmente  les  conditions  de 
température  ou  de  pression,  ou  on  fait  le  vide  dans  les  boîtes.  Il  faut  fournir  aux  diffé¬ 
rents  corps  d'armée  et  de  marine  du  monde  entier  une  nourriture  qui  restera  comestible 
pendant  des  années  et  sera  utilisable  en  cas  de  carence  dans  l'approvisionnement  normal. 

Le  «  singe  »  vient  ainsi  résoudre  un  problème  récurrent  dans  les  campagnes  militaires, 
celui  de  la  fourniture  de  bétail  dans  des  conditions  de  guerre  et  de  mouvements  de 
troupes,  alors  que  le  fourrage  se  fait  rare  et  que  les  bombardements  font  rage.  Le  «  singe 
»  est  assez  peu  apprécié  des  soldats,  en  raison  même  des  procédés  utilisés  pour  le  rendre 
stable  à  long  terme  :  cuit  à  la  vapeur,  placé  sous  vide,  ce  bœuf  est  gélatineux  et  manque 
terriblement  de  goût. 


carte  postale  représentant  des  soldats  français  en  train  de  manger  durant  la 
Première  Guerre  mondiale.  "Le  meilleur  repas  du  poilu,  c'était  la  boîte  de  singe" 


Il  est  à  noter  que  les  soldats  ne  sont  peut-être  pas  si  loin  de  la  vérité  avec  cette  intui¬ 
tion  :  le  remplacement  dès  la  fin  du  XIXe  siècle,  au  sein  de  l'armée  américaine,  du  bétail 
sur  pied  (qui  posait  de  réels  problèmes  de  transport)  par  du  corned-beef  entraîna  parmi 
les  troupes  de  nombreux  problèmes  de  santé,  notamment  diarrhée  et  dysenterie,  qui  eu¬ 
rent  des  effets  dévastateurs.  Il  semblerait  alors  que  le  bœuf  ait  été  traité  aux  produits 
chimiques  pour  résoudre  les  problèmes  dus  à  une  chaîne  de  réfrigération  impossible  à 
maintenir  efficacement  au  long  des  déplacements  des  unités.  Peu  après,  l'enquête  d'Up- 
ton  Sinclair,  qu'il  publie  dans  La  Jungle,  dévoile  les  origines  plus  que  suspectes  de  la 
viande  qui  compose  le  corned-beef  produit  dans  les  usines  de  Chicago  :  elle  est  prélevée 
sur  des  bœufs  tuberculeux,  mais  on  y  trouve  également  du  rat  et  même  des  déchets  de 
fabrication,  qui  sont  ajoutés  pour  augmenter  le  volume  de  l'ensemble.  L'expression  pour¬ 
rait  également  prendre  son  origine  dans  l'ouvre-boîte  de  la  marque  Le  Singe,  qui  faisait 
partie  des  paquetages  réglementaires  des  soldats  dans  les  dernières  années  de  la  Grande 
Guerre.  (Tiré  de  Histoires  Insolites  de  la  grande  guerre  Julien  Arbois) 


L'intendance  dans  un  premier  temps  débordée,  réagit  rapidement  en  mettant  en  place  un 
service  efficace  pour  fournir  la  viande  des  repas.  Achetés  dans  tous  les  pays,  des  troupeaux 
de  bœufs,  de  vaches  et  de  porcs  sillonnent  les  routes  de  France  pour  être  livrés  aux  abat¬ 
toirs  militaires  centralisés  sur  Paris.  Des  dizaines  de  bouchers  travaillent  sans  répit  pour 
abattre  journellement  des  centaines  de  bêtes.  Les  hippodromes  de  la  région  parisienne, 
dont  Longchamp  et  Vincennes,  prennent  alors  l'allure  de  parcs  à  bétail  et,  pour  stocker  les 
tonnes  de  fourrage  servant  à  nourrir  ces  animaux,  on  transforme  les  locaux  de  la  presti¬ 
gieuse  école  de  Joinville  en  grenier  à  foin. 


Guerre  de  lî>14  - 
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Alors  que  des  millions  de  bœufs,  de  porcs,  de  moutons  et  de  volailles  sont  acheminés  vers 
le  front  pour  fournir  la  ration  quotidienne  de  protéines  nécessaires  à  chaque  soldat  français, 
les  restrictions  commencent  dès  1914  pour  les  populations  civiles.  Les  tickets  de  rationne¬ 
ment  sont  rapidement  mis  en  place  en  fonction  des  catégories  (enfant,  vieillard,  cultiva¬ 
teur...)  et  des  régions.  Cette  pénurie  entraîne  une  hausse  du  braconnage  :  bêtes  des  bois 
et  des  champs  finissent  dans  les  assiettes.  Poissons,  grenouilles,  lapins,  oiseaux  viennent 
compléter  l'ordinaire. 
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I^épux'ksliq.-u©  Française  —  Préfecture  <3.u.  Finistère 


DE  LA  VENTE 

&  de  la  Consommation  de  la  Viande 


NOUS,  Préfet  du  Finistère, 

Chevalier  de  In  Légion  d'Homtetjp, 

Vu,  «»  il  ale  du  H  avril  HHÏP  le  décret  «ul  régtcmrni»-  tn  venir  cl  tn^oiiwnimuliori  d«  In  iftpde  ; 

Vu,  eu  finie!  du  II  niai  I1M?*  k*  rtiiublérîdlM  wj&Uvcs  k  l'application  du  çc  décrût  ; 

AIFLIFt-ÊTOIs]  S  : 

I.  —  jours  sans  viande.  —  Fermeture  des  boucheries  et  charcuteries. 

Article  V\  —  À  partir  20  mat  el  jusqu’au  13  pelobre  MUT,  est 
interdite, dans  te  dépnrlvnï&ni, lo  lundi  el  le  mardi  tte  chaque semaiuô,la  vente 
ou  la  mise  en  vente  des  viandes  feairhes,  congelées»  salées  ou  en  conserves, 
énumérées  ci-après  :  bœuf,  veau,  mouton,  chèvre,  pore  et  charcuterie  mm 
toutes  ses  formes,  triperie,  volaille,  lapin  et  gibier. 

Article  *2-  —  tl  est  également  interdit  de  faire  figurer*  les  lundi  et  mardi, 
ees  viandes  ou  des  plats  eu  contenant,  dans  les  ulablissemeuts  ouverts  au 
public  (hâtais.  pensions,  restaurants,  buffets  wagnns-rcsia tirants,  auberges* 
ailes,  cafés-brasseries,  cafita-rraliiiirank,  cercles,  crémeries,  coopératives  de 
eonsoininution,  cantines,  buvettes,  bars,  eUM 

Ahxich  3,  —  Esi  permise  tons  les  jours  de  la  semaine,  mais  seulement 
dans  les  boucheries  spéciales,  la  vente  de  la  vin  ride  de  cheval,  d'ftne  ou  de 
mulet.  Toutefois  la  consommation  de  cette  viande  it'esl  pas  autorisée,  pen¬ 
dant  les  deux  jours  d*întenHc lion,  dans  les  établissements  visés  h  [article  2. 

A  ht  ici. k- 4.  ' — Dans  les  communes  oü  il  existe  des  foires  on  marchés 
importants,  dont  la  ternie  coïncide  avec  les  deux  jours  d'imerdîctbn  ci-dessus 
prescrits,  ces  jours  dihlerdkliou  pourront,  sur  la  demande  du  Maire.  être 
déplacés  par  un  arrête  préfectoral  spécial  :  Ira  deux  jours  de  remplacement 
onvisîufés,  devront  être  consécutifs. 

Article  3.  —  Les  boucheries,  triperies  et  charcuteries  sei*mi  fermées 
les  jours  ^interdiction  de  vente  de  la  viande,  ainsi  que  les  pavillons  et  places 
4iii  Iîi  viande  est  débitée  dans  les  huiles  el  les  marchés. 

Seront  également  fermés,  ces  mêmes  jours,  les  rayons  de  lotis  les  maga¬ 
sins  un  il  est  Vendu  des  viandes  et  des  conserves  de  viande. 

Les  présentes dispositions  ne  shippliuueul  pas  aux  boucheries  qui  vendent 
exclusivement  de  lu  viande  de  cheval,  il  due  ou  de  mulet. 

II.  —  Bouchers  el  charcutiers  ambulants. 

Auticlk  tî.  —  Les  bouchers  «H  charcutiers  ambulants  qui  débitent  leurs 
marclminlisrs  dans  les  foires  cl  marchés  devront  cesser  leur  veut»?,  deux  jours 
consécutifs  par  semaine. 

Ces  conmiorcanis  auront  à  Indiquer  au  Prêtai,  les  foires  et  marchés  qui  ht 
dérirent  fréquenter,  cl  il  lotir  sera  donné  les  autorisât  mus  nécessaires. 

D'autre  jjart,  les  bouchers  et  rhamiticrs  qui  uni  Fhtthilude  de  livra;  lu 
viande  à  domicile,  dans  les  communes  autres  que  celle  où  se  trouve  le  siège 
tfe  leur  commerce,  ne  pourront  effectuer  ces  opérations,  les  jours  où  la  vente 
est  interdite  dans  leur  propre  commune* 

III.  —  Dispositions  spèciales  aux  malades,  aux  hôpitaux 
cl  aux  corps  de  troupe. 

Article  7*  —  Dans  chaque  commune,  le  Préfet  nu  le  Sous-Préfet  pourra 
désigner  à  tour  de  rùle,suivnni  l'Importance  de  lit  population,  une  ou  plusieurs 
boucheries  pour  fournir,  tes  lundi  el  mardi,  lu  viande  prescrite  aux  malades* 

Os  établissements  ne  pourront  rester  ouverts  que  de  huit  heures  a  neuf 
heures  dans  les  communes  de  moins  de  3.000  habitants,  de  huit  heures^  à 
dix  heures  dans  les  autres  communes  du  département,  sauf  à  iïresl,  où  ils 
pourront  rester  ouverts  de  huit  heures  à  douze  heures. 

La  vente  de  la  viande  fraîche  pour  les  malades  ne  pourra  être  effectuée 
que  sur  l'aulorLsalmn  spéciale  du  Commissaire  de  police  ou  du  Maire. 

Cette  autorisation  ne  sera  valable  que  pour  la  semaine.  Elle  mentionnera 
la  quantité  exacte  à  délivrer,  qui,  en  aucun  cas,  ne  pourra  dépasser  d  oO  gram¬ 
mes  par  tête  et  par  jour.  Le  eorldtaal  médical  présenté  doit  être  légalisé.  I) 
indiquera  les  nom,  prénoms  el  domicile  du  malade,  et  la  quantité  de  viande 
qui  fui  est  nécessaire  pour  les  deux  jours  de  restriction.  Ce  certificat  devra 
être  Laissé  entre  les  mains  du  boucher  qui  devra  le  produire  à  toute  réquisi¬ 
tion  des  autorités  compétentes» 


Article  8.  —  tin  règlement  spécial  pourra  être  autorisé  pur  Je  Préfet 
ou  les  Sous-Préfets, pour  les  hôpitaux  ou  autres  établissements  d'assistance, 
sur  la  demande  du  président  de  h  Commission  administrative  ou  du  direc¬ 
teur  de  rétablissement,  après  avis  motivé  du  médecin  en  chef. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  établissements  dépendant  du  service  de  santé 
militaire. 

Article  9»  —  Les  chefs  de  ecè  établissements,  ainsi  que  les  familles  inté¬ 
ressées,  auront  à  faire  connaît  n1  exactement  leurs  besoins,  ù  l'avance,  aux 
bouchers  qui  seront  chargés  d'assurer  les  fournitures  de  viande  visées  aux 
articles  7  el  8. 

iima.Fr  10, —  Suivant  les  instructions  qui  ont  été  donnée*  par  le  Ministre 
de  ta  Guerre,  le  Commandant  d'armes,  dans  chaque  place,  fera  connaître  au 
Maire,  le  nom  de  ses  fournisseurs  en  viande,  ainsi  que  rimporUmce  approxi¬ 
mative  des  quantités  a  livrer  pur  chacun  d’eux.  Dans  le  cas  où  les  corps  de 
troupe  sont  approvisionnés  par  des  bouchers  udju dirai  aires,  ceux-ci  continue¬ 
ront  a  livrer,  en  exécution  de  leur  marché.  A  défaut  de  marché,  il  appartien¬ 
dra  au  Maire  île  désigner  à  lourde  rôle*  le  boucher  qui  aéra  chargé  d  assurer 
les  fournitures  aux  corps  de  troupe. 

Les  abatages  correspondant  a  ccs  fournitures  seront  réglés  par  Je  Préfet, 
dliceord  avec  les  m u nie i pâli lés  intéressées. 

IV.  —  Fermeture  des  abattoirs  et  tueries. — Abatages  exceptionnels. — 

Expédition  de  viandes. 


Article  H.  -  -  Les  abattait»  fl  tueries  oublies  «u  pnrüculiers  seront  â 
dater  <bi  20  mai  «1  jusqu’au  1«»  octobre  111(7,  formes  chaque  semaine,  du 
samedi  vingt-trois  heures  an  mardi  six  heures. 

Article  12.  —  Toutefois,  pour  les  animaux  uni  devront  être  abattus 
d'urgence,  soit  par  suite  d'accidents,  soit  par  suite  de  maladie,  «les  autorisa¬ 
tions  exceptionnelles  seront  données  pitr  les  Vétérinaires  i<u,  à  défaut,  pur  le 
Maire,  el  les  viandes  provenant  «le  eus  «fanages,  loïsqn’eHcs  seront  déclarées 
lionnes  pour  l'uÜiuenlalioii,  par  le  service  sanitaire,  imurront  être enqiloyées 
aux  consommations  permises  môme  les  jours  d'inleruîcliou.  Les  ijunnlllés  do 
ces  viandes  qui  ne  pourront  être  et insom niées,  pourront  étri'  utilisées  immé¬ 
diatement,  pour  la  fabrication  des  produits  de  charcuterie  et  de  conserve. 
Les niéMies dispositions  SÔlâ  applicables,  pour  les  animaux  tués  acciden¬ 
tel]  cm  ont  ou  qui,  avant,  souffert  du  transport,  doivent  être  abattus  dès  leur 


arrivée. 

Aimct.K  lit.  —  A  dater  du  20  mai  et  jusqu'au  lîî  octobre  1917,  l'ex¬ 
pédition  des  viandes  abattues,  par  grande  el  par  petite  vitesse  ainsi  «pie  par 
colis  postaux,  est  interdite  à  partir  du  samedi  vingt-trois  heures  si  la  gare  «fo 
départ  est  à  moins  «le  MK)  kilomètres  du  lieu  de  destination,  et  du  samedi 
douze  heures,  si  la  iiare  de  départ  est  à  plus  de  100  kilomètres  doee  lieu. 

L'expédition  des  viandes  a  lia  unes  pourra  reprendre  le  mardi  à  partir  de 
treize  licnrcs  lorsque  la  distance  est  inférieure  :i  MJO  kilomètres  et  a  partir 
«k-  neuf  heures  lorsque  la  distance  sera  supérieure  à  MM)  kilomètres. 

De$  dérogations  à  ces  rôdes  pourront,  sur  lu  proposition  des  commis¬ 
sions  de  réseaux,  cire  accordées  par  le  Ministre  du  Uimtaillnmcnt  général, 
suivant  les  horaires  des  divers  réseaux  de  clteuiins  de  for. 

Aiitici-e  H.  —  Il  «xsl  rappelé  que  tonte»  les  tueries  privées,  classées  on 
non,  sont,  «  omine  les  abattoirs  publics, soumises  ait  Contrôle  du  aervieo  sani- 
lait'i1,  et  qu'en  cooséquencc,  «luiconiiuc  veut  faire  saerilicr  un  animal  «*tt  vue 
de  In  consommation,  doit,  ail  prénialde,  en  faire  In  diiclaralion  à  la  Mairie, 
a  lin  qu'aucune  viande  ne  soit  soustraite  à  la  visite  sanitaire. 

AnncbE  IS. — Tonie  eotidamnaiion  pour  infraction  au  présent  arrêté 
entraînera,  en  est»  «le  récidive,  la  fermeture  «le  rétablissement  pour  une 
semaine,  sans  préjudice  de  l’exercice  du  droit  «le  réquisition  sur  toutes  les 
quantités  en  magasin. 

Article  III.-  MM.  les  Sons-Préfets,  les  Maires,  le  Commandant  «le 
gendarmerie,  les  Commissaires  de  police,  le  Vétérinaire  départemental  cl  les 
Vétérinaires  sanitaires,  ainsi  que  tous  les  agents  de  la  force  publique,  sont  cha¬ 
ires  de  l'exécution  du  présent  arrête. 

Fait  à  Quimper,  fo  19  mai  1917.  Poun  le  Préfet, 

Le  A’tvrrldiVe  général  délégué , 

E.  SASSIER. 


QkÉfliptM-,  i Hipp,  e.  UËNBÏ,  17,  rua  du  Prout. 


Décret  du  27  juin  1918  de  la  préfecture  du  Finistère  relatif  à  l'utilisation  de  la 

carte  d'alimentation 
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LES  PIGEONS. 

Si  les  pigeons  voyageurs  ne  sont  que  très  peu  utilisés  au  tout  début  de  la  Grande  Guerre 
(les  colombophiles  militaires  sont  alors  rares),  ils  investissent  peu  à  peu  les  zones  de  front 
à  partir  de  1915  avec  l'aide  de  centaines  de  colombophiles  civils  qui  les  déploient  depuis 
Paris  vers  les  différentes  zones  de  guerre.  Pour  joindre  plus  facilement  les  lignes  de  front, 
l'armée  fait  construire  des  colombiers  mobiles,  d'abord  au  nombre  de  trois  en  1915 
(montés  sur  des  bus  à  impériale),  puis  installés  sur  des  remorques  ou  montés  sur  des  ca¬ 
mions.  On  compte  plus  d'une  quinzaine  de  camions  pigeonniers  en  1916,  qui  suivent  de 
près  les  zones  de  combat. 


s 


Véritables  espions  à  plumes,  les  pigeons  finissent  par  être  indifférents 
aux  bruits  des  batailles  mais  ne  sont  pas  moins  victimes  des  sections  de  ti¬ 
reurs  d'élite  des  armées  ennemies.  «Les  bœufs  et  les  chiens ,  mis  à  contribution , 
tirent  également  munitions ,  ravitaillement  et  charrettes  sanitaires...  Quant  aux  pigeons- 
voyageurs ,  ils  jouent  un  rôle  déterminant  dans  la  transmission  ;  bien  des  soldats  leur 
doivent  la  vie  !  L'importance  stratégique  des  animaux-soldats  explique  l'attention  dont  ils 
sont  l'objet»  Extrait  de  presse.  Le  Miroir.  27  mai  1917. 

Certains  de  ces  pigeons  voyageurs  sont  utilisés  comme  espions  et  envoyés  derrière  les 
lignes  allemandes,  un  petit  appareil  photo  à  déclenchement  automatique  harnaché  sur  la 
poitrine  pour  prendre  des  clichés  au-dessus  des  positions  ennemies.  Mais  la  plupart  sont 
utilisés  comme  messagers.  Les  pigeons  deviennent  de  véritables  agents  de  liaison  straté¬ 
gique  et  viennent  suppléer  les  lignes  téléphoniques  tombées  en  panne  ou  détruites  par  les 
bombardements  en  se  faufilant  entre  la  fumée,  les  gaz  et  les  bombardements  pour  porter 
des  communications  essentielles. 


DO 
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Le  Miroir  1917 


2  LE  MIROIR 

ON  UTILISE  TOUJOURS  LES  PIGEONS  DANS  L’ARMÉE 


Un  lâcher  de  pigeons  près  du  front.  -  Le  transport  des  pigeons 


Lorsqu’il  fut  acquis  que  les  avions  pourraient  rendre  d’im¬ 
menses  services  en  temps  de  guerre,  soit  comme  bombardiers, 
soit  comme  porteurs  de  dépêches,  on  s’imagina  que  les  pigeons 
des  colombiers  militaires  cesseraient  d'être  les  fidèles  coursiers 


des  états-majors.  C’était  une  grave  erreur.  Dans  la  guerre 
actuelle,  comme  en  1870,  les  pigeons  ont  rendu  de  grands  ser¬ 
vices  et,  en  France,  ainsi  que  dans  tous  les  pays  alliés,  on  s’est 
empressé  de  repeupler  sérieusement  les  colombiers  militaires. 


tm 


*5 


L'un  de  ces  pigeons  voyageurs,  appelé  le  «  Vaillant  »,  matricule  787-15,  s'illustre  lors  de 
l'épisode  du  fort  de  Vaux,  en  pleine  bataille  de  Verdun.  En  juin  1916,  les  hommes  du 
commandant  Raynal,  qui  tiennent  le  fort,  sont  encerclés  par  les  Allemands.  Le  comman¬ 
dant  envoie  plusieurs  pigeons  pour  délivrer  des  informations  sur  la  situation,  mais  rien 
ne  change.  Le  Vaillant  est  son  dernier  espoir,  comme  il  l'indique  dans  son  message  :  « 
Nous  tenons  toujours,  mais  nous  subissons  une  attaque  par  les  gaz  et  les  fumées  très 
dangereuses.  Il  y  a  urgence  à  nous  dégager.  Faites-nous  donner  de  suite  toute  commu¬ 
nication  optique  par  Souville,  qui  ne  répond  pas  à  nos  appels.  C'est  mon  dernier  pigeon. 
Raynal.  »  Les  fumées  qui  entourent  le  fort  repoussent  cependant  le  pigeon  vers  le  poste 
de  commandement.  —  Mais  il  faut  qu'il  parte  !  lance  Raynal.  La  deuxième  tentative  est 
la  bonne.  Le  Vaillant  est  dans  les  airs  et  arrive  à  bon  port,  comme  l'indique  sa  citation  à 
l'ordre  de  la  Nation  :  «  Malgré  les  difficultés  énormes  résultant  d'une  intense  fumée  et 
d'une  émission  abondante  de  gaz,  a  accompli  la  mission  dont  l'avait  chargé  le  comman¬ 
dant  Raynal,  unique  moyen  de  communication  de  l'héroïque  défenseur  du  fort  de  Vaux, 
a  transmis  les  derniers  renseignements  qui  aient  été  reçus  de  cet  officier  fortement  in¬ 
toxiqué,  est  arrivé  mourant  au  colombier.  » 


Avx  Colombophiles 

Morts  povf  la  France 
Av  PlCEON  DF.  VERDVN 


De  ce  Fort  est  parti  pendant  la  bataille  de 
Verdun,  le  4  Juin  1916 ,  le  dernier  pigeon 
VOYAGEUR  DU  COMMANDANT  RAYNAL  <N.7ô?-l5 
PORTANT  LE  MESSAGE  SUIVANT: 

| 

"  Nous  TENONS  TOUJOURS.  Mais  nous  subissons  im 
ATTAQUE.  P\P  LES  CAZ  V  FUMÉES.  TRÈS  DaNCEKEUSI. 

k  va  urgence  à  nous  délacer.  Faites-nous  donner  de  suite 

COMMUNICATION  OPTIQUE  P\P  SOLS  IJ.LC.  QU  NE  PFPÔNO  PaS 
A  NOS  APPELS.  C'EST  MON  OEUMEP  PlCEON 

V 

Le  PIGEON  ACCOMPLIT  SA  MISSION  ET  A  OBTENU 
LA  CITATION  SUIVANTE! 

'*!  .  Çw.  Fv-  VV  ’  ■ 

I 

Vf  A.  LG  B  F.  DES  DIFTICtLTÉS  ENOPMES  RÉSULTANT  DISE  iNTE'K 
FÜMÉf  ET  D’UNE  EMISION  »P0ND*ML  DE  CAZ  A  AtCDVIP! .  U  MISSION 
DONT  Lavait  CHàPCE  LE  COMMUANT  RAYNAL.  iMÿUE  M0>  *.S 
i>r.  COMMUNICATION  DE  LHF.POIOtE  DÉFENSEUR  Dl  füRT  DE  VaUX  \ 

TRANSMIS  LES  DERNIERS  KENSEICNEMLNT5  \*  . 

DK  CET  OFFICIER  FORTEMENT  IMOXI01F  fc$ T  ARRIVE  «•.»;*  • 

Ait  COI  OMBlt'P 

Di/jtCmc  do  Bogup  (l'Honneur 

_  V 

Cf  ••  rs  p:  . (Qu  4  Été  tfiicke  oap  sovsctuprrov  nts  sàctrrts  iolo  .*.»*- 

PAH  LES  AMIS  OIS  P1Œ0XS  >  £;  aH  /£>  <0  -  !K  /’«(/%  fit  -UX  •. 

.  ««  c7f  o wHMhULt  jct  -w  r.  ^  24  Jtas 

-  *■  ■■  .  .....  —.i  _ r 

Le  PIGEON  du  FORT  de  VAUX 


Le  Vaillant  reçoit  quelques  mois  plus  tard  la  bague  de  la  Légion  d'honneur,  et  une  plaque 
en  l'honneur  du  «  Pigeon  de  Verdun  »  est  érigée  sur  le  fort  en  1929. 
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Le  plus  célèbre  pigeon  de  la  guerre  est  anglais,  et  il  sert  les  troupes  américaines.  Il  s'agit 
de  Cher  Ami,  matricule  675,  qui  arrive  sur  le  front  en  1918.  En  juillet,  les  675  hommes 
du  bataillon  américain  de  la  77e  division  du  colonel  Whittlesey  se  retrouvent  pris  au 
piège  dans  la  forêt  de  l'Argonne.  Bloqués  sous  le  tir  allemand,  ils  tentent  de  résister, 
mais  les  munitions  viennent  à  manquer.  Des  hommes  se  portent  volontaires  pour  trans¬ 
mettre  des  communications,  mais  ils  se  font  tous  tuer  les  uns  après  les  autres.  Bientôt, 
les  tirs  alliés  pleuvent  sur  leur  position,  personne  ne  sait  qu'ils  sont  en  dessous. 
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Le  lost  battalion  envoie  alors  ses  pigeons  en  dernier  recours.  Le  premier,  porteur  du  mes¬ 
sage  «  Beaucoup  de  blessés.  Nous  ne  pouvons  évacuer  »,  est  abattu  par  les  soldats  alle¬ 
mands.  «  Les  hommes  souffrent.  Pouvons-nous  avoir  un  support  ?  »  doit  délivrer  le  deu¬ 
xième  pigeon,  mais  il  subit  le  même  sort.  Le  dernier  oiseau,  Cher  Ami,  est  chargé  de 
porter,  attaché  à  sa  patte  gauche,  le  dernier  message  :  «  Nous  sommes  le  long  de  la 
route  parallèle  au  270-4.  Notre  propre  artillerie  fait  tir  de  barrage  sur  nous.  Pour  l'amour 
du  ciel,  arrêtez  !  »  Il  est  touché  dès  son  envol,  et  tombe  au  sol  devant  des  Américains 
désespérés.  Mais  il  reprend  son  vol  et  effectue  les  40  km  qui  le  séparent  du  QG  de  la  di¬ 
vision  en  25  minutes.  Il  arrive  blessé  à  la  poitrine,  à  l'œil  et  à  la  patte...  droite,  qui  ne 
tient  plus  que  sur  un  tendon.  Le  message  est  communiqué  :  grâce  à  lui,  les  167  survi¬ 
vants  sont  sauvés.  Après  avoir  été  décoré  de  la  croix  de  guerre  américaine,  Cher  Ami 
est  ramené  aux  États-Unis  par  le  général  John  Pershing  en  personne.  Il  meurt  en  1919 
des  suites  de  ses  blessures.  Naturalisé,  il  est  aujourd'hui  conservé  à  la  Smithsonian  Ins¬ 
titution,  aux  côtés  de  Stubby,  un  autre  héros  de  la  Grande  Guerre  . 


Trente  mille  pigeons  voyageurs  ont  été  utilisés  par  la  France  pendant  la  Première  Guerre 
mondiale.  À  Lille,  un  monument  rend  hommage  aux  colombophiles  et  aux  20  000  pigeons 
tués  pendant  le  conflit.  (Tiré  de  Histoires  Insolites  de  la  grande  guerre  Julien  Arbois)  % 


ANIMAUX  EXOTIQUES 

Dans  les  empires  coloniaux,  nous  retrouvons  des  animaux  un  brin  plus  exotiques.  Comme 
ces  soldats  allemands  qui  convoient  des  blessés  à  dos  de  chameau  lors  de  la  campagne  du 
Sinaï. 


Les  camélidés:  Anglais,  Français  et  Allemands  utiliseront  les  dromadaires  en 
zone  désertique  comme  monture  ou  animal  de  trait.  Le  fameux  Impérial  Camel  Corps  an-  • 
glais  comptera  1200  dromadaires  dont  plus  de  15  %  mourront  au  service  de  l'armée  an-  ^ 
glaise.  Les  chameaux  quand  à  eux  seront  utilisés  pour  les  convois,  ces  animaux  étant  ca¬ 
pable  de  couvrir  d'une  traite  40  kilomètres  avec  200  kg  de  charge. 


1914  ...  Armée  Egyptienne  -  Cavalerie 


JB»»'  Siirjf1 


montée  sur  Chameaux 
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1914..-  Egyptian  Ai  my  -  Cavalry  maunted 

on  Daniels 


Les  soldats  postés  en  Afrique  de  l'Est  camouflaient  parfois  leur  monture  en  zèbre.  Ils 
étaient  ainsi  protégés  des  vols,  le  zèbre  ayant  la  réputation  d'être  indomptable. 


Dans  un  conflit  de  tous  les  gigantismes,  il  parut  évident  au  colonel  allemand  Von  Mehring 
(au  centre,  avec  la  cravache)  de  confier  des  travaux  de  force  et  de  déblaiement  à  l'élé¬ 
phant  Jenny,  dépêché  à  Avesnes  par  Walter  Matthias,  homme  de  cirque  mobilisé  dans  la 
Kriegsmarine.  Jenny  sortira  indemne  du  conflit  et  mourra  de  sa  belle  mort  en  1930. 


À  l'arrière,  cette  fois-ci  dans  le  camp  de  l'Entente,  dans  le  Tarn-et-Garonne,  à  Lavilledieu, 
un  autre  pachyderme  appartenant  au  cirque  Pinder  a  été  réquisitionné  pour  pallier  un 
manque  criant  de  chevaux. 
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L'ANIMAL:  UN  SYMBOLE  PATRIOTIQUE 


Le  Coq  français,  le  Lion  britannique  et  belge,  l'Ours  russe,  l'Aigle  allemand  mais  aussi 
américain,  hongrois,  polonais,  russe,  tous  ces  fiers  représentant  du  règne  animal  figu¬ 
rent  au  rang  des  symboles  patriotiques.  En  s'identifiant  à  un  animal,  chaque  pays 
cherche  à  créer  un  lien  identitaire  et  renforcer  ainsi  l'amour  à  la  patrie. 


CsAcVU  c/e  Hefo/re 
y//&W  rte  /tu!/#  pt 


La  C  7\  Â,  Nouvelle 
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S.M.  Guillaume  II 


En  déshumanisant  l'ennemi,  les  caricatures  animales  se  révèlent  être  un  véritable  ins¬ 
trument  de  propagande  :  elles  encouragent  la  culture  de  la  haine  et  justifient  la  guerre 
en  s'efforçant  de  mobiliser  la  nation.  Ainsi  la  propagande  française  représente  l'Aile-  ^ 
mand  en  un  gorille  assoiffé  de  sang,  insistant  sur  son  aspect  sauvage  et  barbare.  Les 
différentes  représentations  de  l'allemand  sur  les  cartes  satirique  conduisent  également 
à  le  travestir  en  cochon.  Sont  pris  pour  cible  les  dirigeants,  à  commencer  par  • 

Guillaume  II  comme  on  peut  le  voir  sur  les  cartes  ci-dessous,  mais  aussi  les  soldats 
allemands;  représenter  les  allemands  sous  les  traits  d'un  cochon,  c'est  dénoncer  leur 
bestialité,  leur  voracité. 


OpèU  ù£Pû5£ 
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